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Jeanne Thil  

peintre des horizons lointains 
                 

 
par François-Marie Olland * 

 

 
Jeanne Thil naît à Calais le 18 décembre 1887 d’un père officier 

dont elle suit les affectations successives à Saint-Omer, Vannes, Nice et 

Nîmes. Étudiante à l’école des Beaux-Arts de Paris, elle est l’élève de 

Ferdinand Humbert (1842-1934) et surtout de Charles Fouqueray 

(1869-1956), peintre officiel de la Marine et grand voyageur dont elle 

devient la proche collaboratrice. C’est ce maître qui va influencer son 

style très personnel dans la composition graphique et dans la richesse 

de sa palette très colorée. En parallèle, elle étudie à l’école des Arts 

Décoratifs de Paris puis obtient une nomination de professeur de dessin 

de la ville de Paris ainsi qu’un grand prix de l’école des Arts Décoratifs. 
      

Dès 1911 elle expose au Salon des Artistes Français et ce, pendant 

56 ans. Ce Salon est le passage obligé pour tous les artistes de l’époque. 

Elle obtient deux bourses de voyage, la première attribuée par le 

ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, la seconde par la 

Société coloniale des Artistes français qui va lui permettre d’avancer 

dans sa véritable voie : la peinture orientaliste. En 1917, première 

destination choisie d’une longue série de voyages à venir, l’Espagne. 

Elle sillonne le pays : Séville, Cordoue, Ségovie, Grenade, Avila. C’est 

là qu’elle découvre la lumière si présente dans son œuvre. Elle rapporte 

une vingtaine de toiles d’une tonalité éloquente où elle rend avec 

vigueur l’âpre désolation des paysages ibériques. Au contact de 

l’Espagne, sa palette, sa touche et son style se modifient durablement. 

Une évolution stylistique qui lui vaudra d’être couronnée de succès dans 

les années à venir. En 1921 grâce à la bourse de la Société coloniale des 

Artistes français, elle peut se rendre en Tunisie. La durée du séjour est de trois mois. Elle y trouve un pays vivant. 

La nature de sa palette est révélatrice de sa fascination pour la lumière. Elle donne une vision juste du Maghreb 

éloignée de tous mythes, clichés ou caricatures forgées par les métropoles européennes.  
 

À son retour elle expose au Salon des Artistes français de 1922 une grande toile El Djem acquise par l’État. 

En 1924 elle expose au Salon Un charmeur de serpents à Kairouan, couronné par la médaille d’or. Jeanne Thil 

régénère cet art occidental académique qu’on lui a enseigné, elle devient une personnalité qui compte dans la 

peinture coloniale. À ce titre elle participe en 1925 à l’Exposition des Arts décoratifs de Paris, exposition devenue 

mythique, en 1930 à l’Exposition coloniale d’Anvers avec un diorama animé à la section tunisienne, et surtout à 

l’Exposition coloniale de 1931 qui fut une mise en scène de l’Empire à son apogée. De mai à novembre s’ouvre 

autour du lac Daumesnil un espace de l’illusion, de l’imaginaire et de l’exotisme qui attirera plus de huit millions 

de visiteurs. Jeanne Thil a largement pris part à cette exposition. Au palais tunisien : trois grands panneaux de      

6 m sur 4 : La vigne, l’élevage et la forêt d’Alfa, une frise de 42 m de longueur sur la production en Tunisie, et 

une carte décorative de la Tunisie de 6 m sur 4. Au palais de l’Afrique occidentale française, deux panneaux : 

Débarquement à Dakar en 1900, le port rudimentaire est désert, Débarquement à Dakar en 1930, là fort contraste 

avec des docks, des automobiles, des steamers, le port grouille de monde. Et également un diorama, Visite du 

Moro-Naba à la foire du coton à Ouagadougou. Enfin au musée des Colonies (actuel musée de l’Immigration), 

un diorama de projet de chemin de fer transsaharien et des moyens de communication au Sahara. En 1935, se 

tient l’Exposition universelle et internationale de Bruxelles. Malgré le caractère d’universalité de la manifestation, 

une place importante est réservée au domaine colonial. À l’occasion de la création de l’État du Congo, la section 

                                                           
* François-Marie Olland, petit-neveu de Jeanne Thil, a entrepris de rassembler et exposer son œuvre. 

Jeanne Thil devant son chevalet, vers 

1926, photographie extraite d’un article de 

la revue Minerva. 
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coloniale prend une envergure toute particulière. Jeanne Thil est chargée de la décoration du patio de la France 

d’Outremer. Elle livre neuf toiles : Algérie, Maroc, Antilles, Madagascar, Afrique équatoriale française, Syrie, 

Soudan, Togo, Cameroun. Le caractère monumental de ces œuvres et cette expression picturale, son talent pour 

le grand et l’imposant se retrouveront à plusieurs moments clés de sa carrière.   

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 

Jeanne Thil, Tunisie, 1935  
Huile sur toile, 160 x 310 cm.  

Musée du quai Branly-Jacques Chirac.  

Inv.  n° 75.15271. Dépôt de l’artiste au musée 

de la France d’outre-mer, 1951, transformé en 

don en 2017. 

 

 

 Parmi les événements marquants, il faut également mentionner : l'Exposition internationale de Paris en 1937 

consacrée aux arts et techniques du temps présent où Jeanne Thil, d’ascendance lorraine, peint une fresque 

destinée au pavillon de la Lorraine, et l’Exposition universelle de New York en 1939 avec au palais de la France 

d’Outremer une toile Salut au drapeau à Djibouti. À mentionner également la participation de Jeanne Thil aux 

expositions d’art français à Madrid en 1926, à Tokyo en 1928, à Barcelone en 1929, à Genève et Riga en 1930, à 

Rome en 1933, à Naples en 1934, à Prague en 1935, ainsi que ses expositions personnelles surtout dans les galeries 

Georges Petit et Art Français. La Compagnie générale transatlantique l’honorera de nombreuses commandes, 

dont des fresques sur ses paquebots : en 1927 sur « L’Ile de France » Une caravane devant Kairouan ; en 1931 

sur le « Colombie » un portrait de Simon Bolivar ; en 1947 sur le                  

« Liberté » pour compléter la décoration de l’appartement de luxe, 

confiée à Maxime Old, un panneau Halte d’une caravane à l’oasis ; 

en 1952 sur le  « Ville de Tunis » sa grande toile Tunisie ; enfin en 

1962 sur le paquebot « France » une toile Évocation coloniale. 
 

C’est au moyen de l’affiche, support de communication le 

mieux adapté à une diffusion de masse, que se poursuit cette activité 

de propagande imagée en faveur des colonies. Ces premiers projets 

furent souvent confiés à des artistes orientalistes et coloniaux aux 

talents reconnus et appréciés des organismes de voyage. Même si le 

monde commercial n’attirait guère ces peintres voyageurs, ils 

consentaient tout de même à dessiner des affiches pour ces 

voyagistes. Comme Jeanne Thil, ces illustrateurs avaient l’avantage 

d’avoir vécu ou séjourné dans le pays concerné et d’avoir une 

connaissance réelle des lieux. Elle dépouille l’image de tout superflu 

décoratif et surtout laisse parler la couleur et la lumière. Tels 

Bordeaux-Maroc par la Compagnie générale transatlantique et la 

Compagnie des Chemins de fer de Paris à Orléans, Algérie-Tunisie-

Maroc ou encore Compagnie générale transsaharienne, Chasse sur 

le Niger, des compositions simples mais significatives et 

représentatives d’une Afrique accueillante et modernisée par la 

présence française, mais traduisant aussi la permanence d’un 

continent qui garde ses mystères et ses charmes laissés à la 

découverte du touriste en quête de dépaysement. Au début des 

années 1930, elle se rend en Grèce où elle visite Salonique, Patras, 

Athènes, le Péloponnèse. Grande voyageuse dans l’âme, elle est 

toujours à la recherche d’une luminosité caractéristique, approche si 

particulière des pays du soleil du continent africain.  

Jeanne Thil, Affiche Bordeaux-Maroc par la 

Cie Gale Transatlantique, 1930 

In B. Baconnier, Algérie en affiches : 1900-

1960, Éditions Baconnier, 2009. 
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Jeanne Thil, Composition 

allégorique avec le drapeau 

tunisien  
Huile sur toile, signée en bas à 

droite, 115 x 120 cm. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Jeanne Thil, Corfou (détail)  

Huile sur toile, 80 x 105 cm  

Caisse d’Épargne des Hauts-de-France, 

Ville de Calais. 
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C’est bien entendu son maître Charles Fouqueray qui lui donne le goût de l’Outremer. Du statut de professeur, 

il passe à celui de mentor. Jeanne Thil calque son itinéraire professionnel sur le sien, jusqu’à en devenir presque 

similaire. Comme Charles Fouqueray elle décore plusieurs bâtiments officiels par des fresques à thèmes 

historiques. En 1925 à l’Hôtel de Ville de Calais, construit par l’architecte Louis Debrouwer et sur concours, elle 

obtient la décoration de la Salle du Conseil municipal : Le dévouement des bourgeois de Calais devant Édouard 

III en 1347. En 1928 au Touquet, station balnéaire en vogue qui attire toujours plus de monde, les architectes 

Louis Debrouwer et Pierre Drobecq lancent un incroyable projet, la construction de l’hôtel Le Royal Picardy, 

surnommé « le plus beau palace du monde et le centre de l’aristocratie internationale ». Dans le monumental hall 

d’entrée, Jeanne Thil réalise quatre immenses panneaux relatant l’histoire des faits d’armes et des fastes du 

régiment de cavalerie de Louis XIV : Le Royal Picardy. En 1932, toujours au Touquet, les mêmes architectes se 

voient confier la construction de l’Hôtel de Ville du Touquet s’inspirant des anciens édifices flamands. Sur 

concours Jeanne Thil, de plus en plus orientée vers la décoration intérieure, remporte ce nouveau contrat : dans la 

salle des mariages une fresque : Mariage au XVe siècle, et dans la salle des fêtes deux toiles se faisant vis-à-vis : 

Charles VIII de France et Henri VII d’Angleterre venant signer un traité à Étaples, et d’autre part : L’amiral Huc 

Quieret visite sa flotte, Baie de Canches. En 1938, le ministère de l’Éducation nationale et des Beaux-Arts lui 

commande la réalisation d'une fresque de 9 m sur 5 à la Faculté des Lettres de Lille, actuellement Science-po. Du 

fait de la guerre et de diverses difficultés rencontrées, l'inauguration n'a lieu qu'en 1948. (Elle a été restaurée, en 

2017 grâce au soutien de la Direction régionale des Affaires culturelles des Hauts de France et la ténacité de son 

directeur Jacques Philippon.) Après la seconde guerre mondiale, la situation de l'Empire colonial s'effrite 

inexorablement. La France consacre une part moins importante à la peinture d'Outremer. La réalité de la 

décolonisation prend le pas sur le rêve de la "plus grande France". La disparition du domaine colonial provoquera 

à son terme la fin de l'art colonial. En 1958, Jeanne Thil connaîtra encore deux importantes expositions en son 

honneur : l'une au musée de la France d'Outremer du 23 octobre au 10 novembre 1958, où sont présentées 54 

œuvres de l’artiste, et l'autre à l'Hôtel de Ville de Calais du 7 au 21 décembre 1958, où se tient une exposition 

rétrospective de 101 œuvres. Elle décède au Vésinet le 16 mars 1968.  

En 2018 le musée du quai Branly-Jacques Chirac organise une très belle exposition « Peintures des Lointains 

» dans laquelle figurent cinq grandes toiles de Jeanne Thil. Du 15 juillet 2020 au 28 février 2021 le musée de 

Calais, en collaboration avec le musée du quai Branly, présentait une belle exposition rétrospective « Peintures 

des Lointains, les Voyages de Jeanne Thil ». Sarah Ligner, responsable de l’Unité patrimoniale Mondialisation 

historique et contemporaine au musée du quai Branly, en était la commissaire. Toujours sous son autorité, le 

musée de Tessé, au Mans, accueillera l’exposition « Peintures des Lointains » du 11 décembre 2021 au 5 juin 

2022.  

    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Jeanne Thil, Charmeur de serpents 

à Kairouan, vers 1923-1924 
Gouache sur papier, 50 x 70 cm.  

Coll. Privée. 

 

 

 
 

Cet article a d’abord été publié au sein du n° 78 de Mémoire Vive (2e trimestre 2021), revue du Centre de documentation 

historique sur l’Algérie (CDHA, Aix-en-Provence. Site internet : www.cdha.fr). Nous remercions M. Michel Grappin et 

Mme Marina Domini pour leur aide.  


